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Chapitre 1
Du haut de ses dix-neuf ans et trois mois, Nora Carson avait beau être plus âgée que son amie Maggie, elle ne savait toujours pas comment lui résister ou lui faire entendre raison, alors même que cette entêtée se fourvoyait complètement.
Maggie parvenait toujours à ses fins en se moquant allègrement du bon sens de Nora, qu’elle traitait de rabat-joie et de bonnet de nuit. En dernier ressort, elle usait sans vergogne de tendres regards et de son irrésistible moue de petite fille perdue qui faisaient fondre Nora. Comme les autres, d’ailleurs.
Pour ses dix-neuf ans, en ce samedi d’automne, Maggie n’avait pas dérogé à ses folies habituelles. Elle avait beau être enceinte de huit mois, elle s’était réveillée avec une furieuse envie d’une promenade en bateau. C’était pourtant l’idée la plus stupide qui soit, selon Nora et le Dr Ethan Jacobs, l’obstétricien qui suivait la grossesse de la jeune fille depuis qu’elles avaient toutes deux débarqué en ville, trois mois plus tôt.
Mais comme le jeune médecin, en quelques semaines, s’était mué en « amoureux transi au stéthoscope », il n’avait pas su, davantage que Nora, résister aux impérieux désirs de Maggie.
Ils se retrouvaient donc voguant au milieu de nulle part, dans le petit dériveur d’Ethan, qu’un vent puissant éloignait à vive allure des côtes du Maine. A leurs pieds, serré dans une glacière, se trouvait le déjeuner d’anniversaire qui consistait en un poulet grillé, une salade aux œufs, quelques sandwichs et des bouteilles d’eau.
En cédant aux instances de Maggie, Ethan lui avait révélé qu’il connaissait une petite île déserte qu’elle allait sûrement adorer, avec sa forêt et sa petite plage de sable blanc blottie au pied d’une falaise. C’était, selon lui, l’endroit rêvé pour oublier les soucis du monde, le temps d’un après-midi.
L’île était située à environ dix kilomètres de la côte. Ils naviguaient depuis une petite heure quand Maggie se mit à s’agiter sur son coussin en lâchant des petits cris exaltés.
— Quel anniversaire génial ! J’aime trop cette journée ! s’exclama-t-elle.
Nora, assise à la poupe, ne put s’empêcher de sourire à la vue de la chevelure brune de Maggie, ébouriffée par le vent, et de son ventre proéminent qui dégageait autant d’énergie que la voile gonflée au-dessus de leurs têtes.
Les humeurs de son amie étaient toujours conta-gieuses. Quand elle était déprimée, tout le monde souffrait autour d’elle, mais quand elle était heureuse…
— Comme je t’aime ! s’écria Maggie en se jetant sur Nora pour l’étouffer dans ses bras.
Puis elle se tourna vers Ethan, qui tenait la barre, prit son visage à deux mains et lui déposa un baiser sonore sur les lèvres en ajoutant :
— Et toi aussi, je t’aime, mon fougueux capitaine !
Puis elle pivota pour aller s’étendre, avec un soupir de bien-être, sur le plat-bord, une main plongée dans l’onde verte qui filait au flanc du bateau.
Nora surprit le regard ébloui d’Ethan, derrière ses lunettes à monture métallique. Subjugué par Maggie, il en avait négligé de tenir le cap et, comme les voiles commençaient à faseyer, il s’empressa, tout penaud, de redresser la barre.
La veille au soir, quand il s’était retrouvé seul avec elle, Maggie étant allée se coucher, titubant de fatigue, après qu’il eut fini de lui masser les pieds, tout endoloris par sa longue journée à servir les clients d’un restaurant spécialisé dans le homard, il avait confié à Nora qu’il était amoureux de son amie. Il avait ajouté que, Maggie étant sa patiente, il savait que cet amour était mal venu, mais qu’il ne pouvait s’empêcher de l’aimer. La jeune fille lui avait tourné la tête et il était bien décidé à la demander en mariage.
Qu’en pensait-elle ? Maggie accepterait-elle de l’épouser ?
Nora n’en savait trop rien. Sous une apparente puérilité et de grandes démonstrations exaltées, Maggie tenait toujours cachés ses sentiments profonds, que seules laissaient deviner les soudaines interruptions de son bavardage.
Depuis la maternelle, où elles avaient mâchonné la même pâte à modeler, elles étaient inséparables, mais Nora s’était résignée à l’idée que, quoi qu’elle fasse, Maggie garderait toujours des secrets pour elle.
Ainsi, elle ignorait toujours d’où lui venait cette alliance ancienne en or qu’elle portait à une chaîne accrochée à son cou, tout comme elle ignorait l’identité du père de son bébé…
— Terre ! proclama soudain Maggie, dangereusement penchée sur le plat-bord pour leur indiquer un point vers l’est. Je la vois !
— Maggie ! s’exclama sèchement Ethan. Ne te penche pas comme ça ! Tu vas passer par-dessus bord !
— Arrête de jouer les trouble-fête ! rétorqua la jeune fille en le foudroyant du regard, avant de replonger sa main dans l’eau. Même si je tombais, la belle affaire ! Je sais nager.
Nora chercha le regard d’Ethan, voulant discrètement lui enjoindre de ne pas insister. Tenter d’imposer sa volonté à Maggie était la dernière chose à faire, celle-ci s’étant toujours montrée allergique aux machos. Probablement en réaction à son tyran de père. Nora savait avec certitude qu’il l’avait battue au moins deux fois, non sans s’être demandé quels autres abus Maggie avait pu passer sous silence.
Constatant qu’Ethan, trop préoccupé par la jeune fille, ne lui accordait pas la moindre attention, Nora se mit elle aussi à observer son amie qui, l’air bizarre, agrippait son ventre à deux mains.
— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda-t-elle en se penchant vers elle. Ça ne va pas ?
— Ça va très bien, répondit Maggie, crispée, avant d’ordonner à Ethan : Continue.
— Est-ce que tu sens des contractions ? s’inquiéta le jeune médecin.
— Capitaine, je t’ai dit que tout allait bien, répondit Maggie en lui adressant un petit salut désinvolte pour essayer de détendre l’atmosphère. Ecoute, c’est juste Colin qui m’envoie un message en morse, ajouta-t-elle pour le rassurer. Tu sais : deux coups de poing, un coup de pied, un coup de coude. Je crois qu’il veut dire quelque chose comme : ‘oyeux ‘niversaire.
L’échographie n’avait pu déterminer le sexe du bébé, mais peu importait à Maggie. Ayant depuis longtemps décidé que la réalité ne la concernait pas, elle avait décrété que c’était un garçon ! Nora se laissa aller à sourire, mais Ethan, reprenant d’instinct son autorité de médecin, se pencha pour poser la main sur le ventre dilaté de la jeune fille.
— Ça ne me plaît pas, dit-il. Tu es sûre qu’il n’annonçait pas son arrivée prématurée ?
— Mon morse est un peu rouillé, rétorqua Maggie en s’esquivant. Néanmoins, je sais faire la différence entre « Joyeux anniversaire, maman ! » et « Préparez-vous, j’arrive ! »
— Vraiment ?
— Colin va très bien, s’écria-t-elle en lui décochant un regard noir, furieuse comme chaque fois que l’univers se permettait de contrarier ses plans. Je t’ai dit de continuer. Ecoute, aujourd’hui, c’est non seulement mon anniversaire, mais c’est peut-être le dernier jour de liberté que j’aurai avant… je ne sais pas, moi… dix-huit ans ? Alors, arrêtez tous les deux de m’étouffer et de me gâcher mon plaisir !
— Durant le troisième trimestre de la grossesse…, commença Ethan d’un ton doctoral en rajustant ses lunettes, quand Maggie bondit de son siège.
Ayant posé un pied sur le plat-bord et étiré les bras au-dessus de sa tête dans la position classique du plongeur, elle déclara théâtralement :
— Je rejoindrai cette île, dussé-je y aller à la nage.
— Descends de là, idiote, ordonna Ethan avec un petit rire nerveux. Tu vas glisser.
Il ne semblait pas imaginer qu’elle pouvait vraiment sauter à l’eau, mais Nora, qui la connaissait mieux, jeta un bref coup d’œil vers l’île pour évaluer la distance qui les en éloignait. Ouf ! Elle n’était plus qu’à une centaine de mètres. Maggie pourrait les parcourir aisément. Ce qui ne manquerait pas de se produire, si le médecin s’obstinait à la contrarier.
— Ethan, fiche-moi la paix ! répliqua Maggie qui ne plaisantait plus. Tu n’es pas mon père.
— Non, je suis ton médecin et je ne peux pas te permettre de prendre des risques insensés…
Hélas ! Le ton comminatoire d’Ethan le faisait ressembler au père haï de Maggie. Nora émit un gémissement désolé, qui reçut aussitôt en écho un plouf spectaculaire. Son amie venait de plonger dans un jaillissement d’écume.
— Bon sang ! Maggie ! s’exclama Ethan, ébahi.
Sans un regard pour lui, la jeune fille se mit à fendre l’onde dans son style à la fois sportif et très personnel, soulevant à chaque battement de pieds de petites gerbes d’écume. Elle distança rapidement le bateau.
— C’est une bonne nageuse, assura Nora. Chez nous, on nageait tout le temps.
— Mais elle est enceinte de huit mois ! s’insurgea le jeune médecin, effondré. Elle n’a pas idée du danger !
Nora vit qu’il examinait l’eau comme s’il envisageait sérieusement de se jeter à sa poursuite.
— Ce serait une très mauvaise idée, déclara-t-elle fermement. Tu connais son obstination. Elle serait capable de se battre avec toi et vous finiriez par vous noyer.
Même si son adoration le faisait parfois agir sottement, Ethan savait reconnaître le moment où il n’avait plus de marge de manœuvre. Il ne lui restait plus qu’à se tenir à proximité de Maggie en rejoignant l’île au plus vite.
Il se rassit donc, essuya avec sa chemise les gouttes d’eau projetées sur ses lunettes et reprit la barre. Il lui fallut quelques secondes pour reprendre le contrôle du bateau dont les voiles se regonflèrent bientôt, cap sur l’île et la nageuse. Elle n’était distante que de quelques mètres, et ils pouvaient voir son petit visage se tourner régulièrement vers eux à chaque mouvement de ses bras. Il sembla même à Nora qu’elle l’avait vue leur tirer la langue.
— Petite sotte…, murmura Ethan en ne pouvant réprimer un sourire.
Surprenant ce sourire, Nora, par-delà son inquiétude, en fut heureuse pour son amie. Quel bonheur d’être ainsi aimée par quelqu’un qui chérissait jusqu’à vos défauts et vos imperfections !
Au lycée, la personnalité exubérante et extravagante de Maggie effrayait les garçons. A sa connaissance, son amie n’avait jamais eu qu’une aventure : une liaison stupide et sans lendemain avec le prof de biologie, M. Jenkins, qui, au lendemain de leur rupture, s’était marié avec la prof de littérature anglaise et avait quitté la ville. Même si Maggie refusait d’en convenir, Nora pensait que Jenkins était le père du bébé.
Mais cette liaison avait peut-être été seulement le signe que son amie avait besoin d’un homme un peu plus âgé et plus raisonnable qu’elle.
Tel le beau, loyal et célibataire Ethan Jacobs, qui aurait été parfait pour elle, si seulement elle en avait voulu…
Le vent ayant changé de direction, le jeune médecin se vit forcé de louvoyer. Aussi Maggie atteignit-elle la plage cinq bonnes minutes avant que le dériveur n’accoste plus à l’ouest. Ils la virent de loin sortir des vagues écumantes.
Après avoir chassé l’eau de ses oreilles en secouant la tête, et s’être passé les doigts dans les cheveux pour remettre en place ses mèches rebelles, la jeune fille arbora une expression de parfait ennui, comme si elle les attendait depuis une éternité.
Brusquement, ils la virent agripper son ventre à deux mains et se plier en deux.
— Comédienne ! murmura Ethan avec un sourire sceptique. Cette fois, je ne me ferai pas avoir !
Est-ce que Maggie leur faisait une blague ? Si c’était le cas, ça n’avait rien de drôle. C’était même plutôt terrifiant. Ce genre de plaisanterie n’était pourtant pas son genre… Inquiète, Nora changea de bord pour observer de plus près ce qui se passait sur la plage. Comme tétanisée, et toujours courbée en deux, le menton enfoui dans sa poitrine, son amie pressait son ventre avec des doigts recourbés comme des serres d’oiseau.
— Non…, souffla-t-elle, les lèvres glacées. Non, elle ne fait pas semblant. Ethan, tu la connais, elle ne montre jamais sa faiblesse… Quand elle joue la comédie, c’est au contraire pour faire croire qu’elle est forte.
Touché par ses arguments, Ethan se laissa aussi gagner par l’inquiétude. Ils approchaient du rivage quand un cri strident déchira le silence glacé de l’automne. On aurait dit le cri d’une mouette. C’était Maggie.
— Oh, mon Dieu ! s’exclama Ethan en crispant les doigts sur le gouvernail.
Sur la plage, la jeune fille se balançait d’un pied sur l’autre, comme si elle luttait contre quelque chose qui la déchirait de l’intérieur, puis elle s’écroula à genoux sur le sable.
Le dériveur n’était plus qu’à un mètre du bord. Sans réfléchir, Nora sauta dans l’eau froide, qui l’engloutit jusqu’à la poitrine, suivie d’Ethan qui avait sauté à son tour. Elle se mit à patauger vers la rive, aussi vite que le lui permettaient ses jambes flageolantes. Mi-courant, mi-trébuchant dans le sable, elle se précipita vers Maggie, qu’elle atteignit à l’instant précis où celle-ci roulait sur le côté, les mains toujours crispées sur le ventre.
— Ma chérie, qu’est-ce qui se passe ? demanda-t-elle hors d’haleine, en se jetant à genoux à côté de son amie, qui gémissait en se tordant de douleur. C’est le bébé qui arrive ? Est-ce que c’est le bébé ?
— Je ne sais pas, articula Maggie, d’une voix étranglée par la douleur et la peur. Peut-être que oui… mais c’est trop tôt… Oh, ce que j’ai mal ! Il y a quelque chose qui ne va pas.
— Qu’est-ce que tu ressens, exactement ?
— J’ai mal…, gémit Maggie en remuant la tête dans le sable.
— Est-ce que tu as perdu les eaux ?
Trempée comme elle l’était de la tête aux pieds, c’était difficile à déterminer.
Nora regarda alors les jambes de son amie. Elles étaient maculées de sang délavé par l’eau de mer. Aussitôt, ses paroles de réconfort s’évanouirent sur ses lèvres. Ça n’allait pas du tout. Ce n’était pas comme ça qu’on lui avait présenté les choses, aux leçons d’accouchement sans douleur. Là-bas, tout avait l’air si organisé ! Toutes les étapes étaient parfaitement définies : la première, la deuxième, la troisième…
Personne ne lui avait parlé de tremblements spasmodiques, de jambes blafardes, ni de traînées de sang d’un rouge de plus en plus intense… Elle se sentait totalement démunie. Et d’ailleurs, aurait-elle su ce qu’il fallait faire que ça n’aurait rien changé, car elle était au bord de l’évanouissement.
Pourquoi avait-elle écouté Maggie ? Pourquoi étaient-elles parties s’installer au bout du monde ? Pourquoi, surtout, n’avait-elle pas insisté pour qu’elles retournent à Hawthorn Bay ? Pourquoi n’avait-elle pas obligé Maggie à prévenir ses parents de sa grossesse ? Son amie aurait alors pu accoucher dans le petit hôpital de leur ville natale, entourée d’une douzaine d’adultes expérimentés et dévoués, qui auraient pris soin d’elle.
Mais Nora n’avait jamais pu forcer Maggie à faire quoi que ce soit, et elle avait senti obscurément que la défiance de son amie dissimulait un événement traumatisant.
Aussi, malgré une intense nostalgie pour Hawthorn Bay et sa petite chambre jaune de la maison de Heron Hill, la jeune fille n’avait pu se résoudre à abandonner son amie. Elle avait donc décidé de rester à ses côtés, au moins jusqu’à la naissance de l’enfant, et d’aviser ensuite.
Nora vit qu’Ethan, plongé dans l’eau jusqu’à la taille, se dirigeait vers elles en traînant le dériveur par une écoute. Elle savait bien qu’il était raisonnable qu’il prenne le temps de hisser le bateau sur le sable. Ils ne pouvaient se permettre de laisser l’embarcation partir à la dérive alors que personne ne savait où ils se trouvaient. Même le père d’Ethan, médecin comme lui, les croyait en pique-nique dans le parc. Elle aurait pourtant voulu que le jeune homme lâche tout pour courir à toutes jambes les rejoindre. Dans la circonstance présente, c’était lui, l’adulte expérimenté et dévoué dont elles avaient besoin. Elle-même n’était qu’une adolescente sans défense.
— J’ai mal, répéta Maggie, qui pleurait de douleur en se cramponnant à sa main.
Ethan avait enfin réussi à tirer le bateau sur la plage. Tandis qu’un couple de mouettes se posait à proximité, dans l’espoir d’y trouver son déjeuner, il ouvrit la cabine et en sortit leurs serviettes de bain et son téléphone portable.
« Mais dépêche-toi ! » pensa Nora, au désespoir.
Tout en courant, il tapota le clavier du portable, écouta, raccrocha, puis recommença.
On aurait dit une pantomime dont, même à cette distance, Nora pouvait saisir la signification muette : pas de réseau ! Ils étaient loin de tout, et totalement seuls…
Quand Ethan fut enfin auprès d’elle, Nora s’accrocha à son regard, où elle savait pouvoir lire à livre ouvert. Elle avait beau ne connaître le jeune homme que depuis quelques mois, elle s’était rendu compte qu’il ne savait pas dissimuler ses sentiments.
Le voyant s’assombrir brutalement à la vue du sang, Nora eut l’impression que son cœur s’arrêtait net et se sentit submergée par un accès de fureur irrationnelle contre lui. Comme si, d’une certaine façon, en confirmant ses craintes, il avait trahi Maggie. Aussi lui tourna-t-elle résolument le dos pour fuir son visage angoissé.
— Tout va bien se passer, ma chérie, dit-elle.
Mais en entendant la panique qui perçait dans sa voix, elle regretta de s’être risquée à parler.
— Ce n’est pas normal, je ne devrais pas saigner comme ça…, haleta Maggie qui la fixait avec des yeux fous. Je ne devrais pas saigner…
— Il faut découvrir les causes de cette perte de sang, déclara Ethan en lui touchant doucement l’épaule. Je dois aussi voir ce qui se passe pour le bébé et vérifier si tu es dilatée.
Maggie répondit par un gémissement.
— Nora, reprit-il sans lui jeter un regard. S’il te plaît, va chercher les bouteilles d’eau dans la glacière. Et prends ça, ajouta-t-il en lui tendant son portable. Je ne crois pas que ça passe, mais essaie quand même.
La jeune fille agrippa le téléphone et se mit à courir en tapant sans discontinuer le numéro des urgences, même si l’absence de barre prouvait clairement qu’il n’y avait pas de couverture téléphonique. Elle entendait à chaque pas le clapotis de ses tennis trempées, qui laissaient des traînées boueuses dans le sable.
Le temps d’aller chercher les petites bouteilles en plastique et de retourner vers les autres, elle avait composé le numéro une douzaine de fois… sans résultat !
Pendant son absence, Ethan avait étalé les serviettes et y avait installé Maggie, à qui il avait déjà ôté son short et ses chaussures.
Trop effrayée pour oser vérifier la quantité de sang que son amie avait perdu, Nora concentra toute son attention sur son visage. Elle n’arrivait pas à se figurer comment un bébé prématuré d’un mois pourrait venir au monde, dans un désert pareil…
Elle tendit l’eau à Ethan et reprit sa place près de l’épaule de Maggie, qui tourna vers elle un visage où le blanc des yeux prenait une place effrayante.
— Ethan va s’occuper de tout, assura-t-elle sans conviction en lui prenant la main.
Elle avait l’impression de réciter un texte qu’elle ne comprenait pas et auquel elle n’accordait aucune foi.
Le visage de Maggie était si livide qu’elle aurait voulu demander à Ethan si c’était ce qui arrivait quand on perdait trop de sang. Mais elle n’avait pas envie que Maggie entende la réponse, pas plus qu’elle n’avait envie de la connaître.
Le médecin, après avoir écarté les genoux de son amie, avait ouvert une des bouteilles et aspergé d’eau une petite serviette. Il dut effectuer un geste douloureux, car Maggie serra la main de Nora à la lui broyer.
— Ethan va tout arranger, affirma-t-elle. Avec lui, tu ne crains rien.
Elle s’adressait autant à son amie qu’au jeune médecin, comme pour lui faire comprendre qu’il n’avait pas le choix et qu’elle lui déniait le droit d’échouer.
— Ne vous occupez pas de moi, souffla Maggie, qui ferma les yeux en lui broyant les doigts. Tout ce qui compte, c’est que le bébé soit sauf.
— Bien sûr que le bébé… que tous les deux, vous allez vous en sortir, protesta Ethan. Maggie, il faut que tu te détendes. Si tu veux que je puisse comprendre ce qui se passe, décrispe-toi un peu. Parle-lui, ordonna-t-il à Nora sur un ton dépassionné, avec un coup d’œil professionnel qui prouvait qu’il avait recouvré son sang-froid de praticien.
Lui parler de quoi ? De l’hémorragie qui ne s’arrêtait pas ? Du portable qui leur était aussi utile qu’un vieux bout de ferraille ? ou de l’Océan qui les environnait de toutes parts ?
Se regroupant autour du bateau, les mouettes criaillaient au-dessus de leurs têtes, fondant comme des rapaces sur des miettes échappées de la glacière. L’esprit vide, Nora déglutit et se lança :
— Maggie, as-tu raconté à Ethan pourquoi tu as voulu appeler ton bébé Colin ? demanda-t-elle. Tu lui as parlé des Cornouailles ?
Elle avait par hasard visé juste et son amie se mit à sourire.
— Comme nous étions heureuses en Cornouailles ! murmura-t-elle.
— C’est vrai, acquiesça Nora, qui se souvenait avec nostalgie du bel été qu’elles y avaient passé.
Dans son souvenir, c’était le seul moment de la vie de Maggie où celle-ci, totalement détendue, semblait s’être débarrassée de la terrible vulnérabilité qu’elle dissimulait.
— Raconte-lui, Nora, ordonna Maggie en lui secouant la main. Raconte à Ethan l’histoire de Colin.
Nora savait que jeune médecin ne les écoutait pas, mais évoquer de bons souvenirs ne pouvait pas faire de mal. Cela distrairait Maggie et la soulagerait pendant quelques minutes. Elle adressa un grand sourire à son amie et commença, un peu hésitante :
— Quand on a obtenu notre diplôme, au printemps dernier, mes parents nous ont offert un voyage en Angleterre. Quatre mois entiers à l’étranger, toutes seules. On ne pouvait croire à notre chance.
— Tout ça, grâce à Jack, souffla Maggie les yeux clos, sur un ton sarcastique.
Nora préférait ne pas développer ce sujet, qui ne regardait pas Ethan. Mais Maggie avait raison : le voyage leur avait été offert, en partie, pour les récompenser de leurs diplômes et, en partie, parce que les parents de Nora espéraient que cet éloignement l’aiderait à soigner son cœur brisé par Jack Killian, « le ténébreux bourreau des cœurs ».

TITRE ORIGINAL : CHRISTMAS IN HAWTHORN BAY
Traduction française : Françoise RIGAL
© 2006, Kathleen O’Brien.
© 2020, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© Pekic/Getty Images/Royalty Free
Réalisation graphique couverture : C. ESCARBELT (HarperCollins France)
Tous droits réservés
ISBN 978-2-2804-5102-4

Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          3

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Noël des secrets

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
KATHLEEN O’BRIEN

Noél des secrets

Traduction frangaise de

FRANCOISE RIGAL

{:}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
'S

9 _ o

KATI:‘II;E"EN””BR'i‘EN
Noel
des secrets

P 'Y

g










